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Evêque  de  Bordeaux , Député  a VAJjêmbléç 
Nationale , ( & ci-devant  Garde-des- 

Sceaux . ) 


Ce  30  Novembre  1790, 


;;V 


Monsieur, 


L a lettre  que  vous  avez  écrite  à la  municipalité 


de  cecie  ville  n’étoic  pas  de  nature  à demeurer 
ignorée  du  public.  Nous  avons  donc  appris  que  le 
Koi  vousavoit  demandé  le  Iceau  de  l’état , 6c  que 
vous  vous  difpofiez  à reprendre  votre  place  dç 
député  à i’aflemblée  nationale  , pour  revenir  en- 
fuite  remplir  au  milieu  de  nous  vos  fonction?  paf- 
toraies. 

Nous  lailTons  , Moniteur , à nos  officiers  mu  - 
nicipaux  le  foin  de  répondre  , avec  leur  fagelîe  or- 
dinaire , à fefpéce  d’apologie  que  contient  votre 
lettre  , 6c  à la  demande  que  vous  leur  faites  de 
leur  confiance.  La  place  qu’ils  occupent  leur  pref- 
crit  une  réferve  qui  ne  leur  permettra  peut -être  de 
faire  arriver  la  vérité  jufqu'à  vous  qu’à  travers  un 


j 


y eux- une  partie  de  fou 
-ns  s’expliqueront  avec 


plus  de  liberté,  lis  vous  diront,  avec  décence  , 
mais  fans  déguifemenc , ce  donc  il  importe  à votre 
gloire  & à votre  bonheur  que  vous  foyez  inftruic. 

^ Vous  étiez  notre  évêque,  Monfieur  , avant 
d’être  député  à l’affemblée  nationale.  Sous  le  pre- 
inier  rapport  vous  jouillîe^ife  la  considération 
attachée  à Fétninente  dignité  dont  vous  étiez  re- 
vêtu , au  pouvoir  redoutable  qu’eile  vous  donnoic  , 
à la  fortune  immenfe  dont  elle  vous  procuroit  la 
jouifîance  . Vous  aviez  des  flatteurs  , des  courti- 
fans  ; vous  n'aviez  point  d’amis.  Les  perfonnes 
impartiales  , qui  n’attendoient  de  vous  ni  protec- 
tion, ni  faveur,  ni  bénéfice , vantoient  votre  ef- 
prit , vos  talens,  la  facilite  de  votre  élocution. 
Mais  de  là  , à l’éloge  qu'eût  mérité  un  vrai  paf* 
teur , la  diflance  efl  conlidérable. 

Vous  fûtes  député  aux  états-généraux  , de  vos 
premiers  pas,  dans  la  nouvelle  carrière  que  vous 
étiez  appelle  à parcourir,  furent  ceux  d’un  ci- 
toyen zele  pour  fa  patrie.  Le  moment  où  foulant 
aux  pieds  une  vaine  prééminence  , vous  travail- 
lâtesà  ramener  les  ordres  à légalité  , où  vous  don- 
nâtes au  clergé  l’exemple  d’une  réunion  que  folli- 
citoit  le  falùt  du  royaume , de  dont  la  religion  lui 
faifoic  un  devoir  rigoureux,  ce  moment,  Mon- 
fieur , fut  le  plu?  beau  de  votre  vie.  Vos  dioce-, 
fains , en  l’apprenant , fs  livrèrent  aux  tranfports 
de  la  joie  la  plus  vive.  Ce  peuple  , pafîîonné  pour 
la  liberté  , & qui  a donné  des  preuves  fi  frap- 
pantes de  fort  attachement  à la  conflitution , fe 
plut  à admirer  en  vous  les  vertus  courageufes  du 
citoyen  , réunies  à l’éfpric  d’abnégation  du  vérb 
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table  évêque.  Votre  élévation  au  niiniftere  lui  pa- 
rut une  juffce  récompenfe  des  fcntimcns  que  vous 
aviez  fi  ouvertement  profefie,  6c  il  ne  douta  pas  que 
votre  main  ne  fût  deltinée  à purifier  îe  fceau  de 
l’état,  qu’avoic  fouillé  la  main  de  votre  prëdé- 
eelTeur. 

Votre  lettre  àîa  municipalité  vous  peint  exempt* 
de  tout  reproche  dans  le  cours  de  votre  adminis- 
tration. La  France  entière,  Moniteur,  en  a jugé 
autrement.  La  prévention  a-t-elle  diète  le  juge- 
ment rigoureux  qu’elle  a porté  fur  votre  compte  ? 
C’eft  à votre  confidence  à répondre  à cette  ques- 
tion. Cependant  fi  votre  conduite  , fi  toutes  vos 
démarche*  eulfent  été  franches  6c  fans  équivoque  , 
comment  eût-il  été  pofîible  de  fe  méprendre  fut 
vos  intentions  ? Un  miniftre  , dans  votre  place  , 
6c  dans  une  circonftance  ou  le  peuple  jaloux  à 
l’excès  de  la  confervation  des  droits  qu’il  vient 
de  recouvrer,  eft  pardonnable  peut-être  de  tranf- 
formér  l’apparence  en  crime;  un  miriiltre  doit, 
comme  la  femme  de  Céfar , être  non-feulcmenc 
à l’abri  du  blâme,  mais  du  foupçon. 

Sur  ce  principe  , ûjonfieur , qu’ont  pu  peufier 
de  votre  civifme  , difons-même  de  votre  huma- 
nité , de  votre  amour  pour  i’orcire  6c  pour  la  paix  , 
ceux  qui , voyant  couler  à Moncaubaa  le  fang  des 
citoyens,  ont  fu  que  le  maire  de  cette  malheureufe 
ville  , le  premier  aéteur  de  l’horrible  tragédie 
dont  elle  a été  le  théâtre  , efi:  votre  ami  , âc 
qu’au  moins,  depuis  la  révolution,  vous  aviez  avec 
lui  une  correfpondance  fuivie  6c  particulière  t 
Qu’ont-ils  pu  penfer  quand  ils  vous  ont  vu  pro- 
téger dans  la  capitale,  & foutenir  de*  tout  votre 
crédit  ce  même  maire  V*nu  avec  quelques-uns.  d« 
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fc's  4ro?legtn?5  pour  répondra,  à îa  barre  de  -IVC- 
(emblée  nationale  , à une  acculation  trop  bien 
fondée  d’aiialîinat  ? Qu'ont- ils  pu  pepfer  quand  ils 
vous  ont  vu  envoyer  au  procureur- gin  irai  du  ci- 
devant  parlement  de  Xouloule  • le  décret  qui  corny 
met  là  municipaHré  de  rerte  vilie  pour  informer 
des  troubles  furvemis  à Montauhan  ? Qu’ont-tîs 
pu  ppniei  enfin  quand  , pour  conrronner  tant  de 
marques  éclatantes  de  partialité  , vous  avez  porté 
le  Roi  à nommer  fon  commiiTaire  auprès  du  tri- 
bunal de  MoilTaCj  ce  procureur  de  la  commune 
que  fes  concitoyens  n'envifagent  qu’avec  horreur 
6c  que  repoufie  avec  effroi  la  ville  même  à laqu’eüe 
vous  venez  de  le  donner  ? 

a,  Vos: diocefains,  Monfieur  , animés  du  feu  du 
plus  pur  patriociime  , avoient  prs  les  armes  pour 
^ ? 1er-  venger  la  coofticution  outragée  à Montauftao. 
Les  braves  guerriers  qui  compofoient  le  détache- 
ment , parti  de  Bordeaux  pour  cet  expédition  , 
eurent  mille  ôccafions  de  fe  convaincre  de  la  mau- 
yaife  foi'  des  municipaux  de  Montauban  , 6c  ils 
les  dénoncèrent  dans  une  adrefie  à î’alTèmhlée  na r 
riohaie  qui  a été  rendue  publique.  Ils  étoienc 
donc  devenus  , en  quelque  forte  , partie  contré 
ces  municipaux  , 6c  ne  pouvant  pas  les  croire  in- 
nocens. « ils  dévoient  fuopofer  que  Les  minières 
qui  les  favorifoienc , ou  partageoient  leurs  com- 
plots f .ou  n’éroient  pas  fâchés  de  les  encourager 
par  leur  approbation. 

C’efl:  aufii  . Monfieur  . nous  devons  vous  Ta- 
vouer  , îa  conféquence  que  la  très-grande  partie 
de  nos  citoyens  en  a tirée.  Et  fi  vous  joignez  à 
cela  les  plaintes  de  la  capitale  6c  de  toute  la  France 
Jfür  ie  retard  de  l’envoi  des  décrets  , 6c  fur  Faites 
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râtion  du  texte  de  quelques-uns , vous  fentireE 
combien  on  a dû  mettre  de  févérité  dans  les  ju- 
geraens  qu’on  s’cfl  permis  de  porter  contre  vous. 
Le  patriotifme  que  vous  aviez  montré  à l’q/on^r- 
ture  des  érats-généraux  , a fourni  un  no»|  <d\l 
fujet  d’accufation.  On  s’eft  attaché  à n’y  voir  qu’uti 
moyen  adroitement  employé  pour  arriver  à un 
polie  que  vous  brûliez  d’occuper. 

Nous  ne  déterminons  pas,  Moniteur,  jufqu’à 
quel  point  ces  inculpations  font  fondées  : mais 
elles  font  générales  , 8c  l’on  peut  dire  hardiment 
que  leur  vraifembUnce  a contribué  à les  répandre, 
8c  à leur  donner  du  poids.  Il  eft  évident,  par  la 
même , qu’elles  ont  dû  altérer  la  confiance  de  tous 
ceux  qui , dans  votre  diocefe  , font  fincerement  at- 
tachés à la  conflitution  , 5c  vous  favez  qu’ils  for- 
ment le  plus  grand  nombre.  Cependant  vous  de- 
vrez cette  confiance  , vous  la  demandez , 5c  fi 
nous  femmes  forcés  de  dire  qu’iL  pourra  vous  être 
difficile  de  l’obtenir  , nous  devons  pourtant  con- 
venir que  cela  n’elt  pas  impolfible. 

N’allez  pas  croire  , Monfieur  , que  ce  foit  par 
des  apologies , par  des  juflifications  que  vous  par- 
viendrez à ramener  les  efprits  5c  à les  détromper. 
Quelques  fp*écieux  , ou  même  fi  vous  voulez  , 
quelque  folides  que  foient  les  écrits  que  vous 
mettrez  fous  les  yeux  du  public , le  public  n’y 
croira  pas.  Il  fait  que  rien  n’efl  fi  facile  à un  mi- 
niftre  que  d’échapper  à la  convi&ion  , 5c  que  les 
refiburces  que  lui  donnent  fa  puiffance  5c  fon 
crédit  , pour  dérober  la  trace  de  f es  a&ions  aux 
veux  les  plus  clair-voyans , font  innombrables. 
Quel  effet  a produit  votre  lettre  à l’affemblée  na- 
tionale , publiée  dans  tous  les  journaux  , 5c  «n- 
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voyée  fous  enveloppe  aux  fociétés  patriotiques  du 
royaume  ? aucun.  On  Ta  lue  fans  intérêt , & après 
l'avoir  lue  on  a dit  froidement  ; « Voilà  un  homme 
q^^oudroit  lutter  pour  conferver  fa  place  ». 

^ bonne  , la  feule  apologie  , Moniteur , qui 
foit  digne  de  vous , fi  , comme  nous  aimons  à le 
croire,  l'amour  de  la  patrie  vit  encore  dans  votre 
ame,  c’eft  une  conduite  qui  ne  laiffe  déformais 
aucun  nuage  fur  la  pureté  de  vôtre  civffmfci  Vous 
avez  repris  votre  place  parmi  des  réprérdntans  dé 
la  nation.  Mais. dans  la  fallé'qur  la  réunit , corrige 
dans  la  vallée  du  jugement  / il  efi  deux:  côtés  dif- 
tinds.  L’un  , de  vrais  amis  dü  péhplé,  qüi  èh  fou-’ 
tiennent  confiamment'  les  droits  ; l’autre  , de  cés 
hommes  qui  voient  avec  regret  le  pouvoir  arbi- 
traire empirant  , & l'égalité  rétablie  parmi  les 
citoyens,  Redevenez  dansd’afiernbiée  nationale  ce 
quevour  étiez  à l'ouverture  des  états-généraux  f 
l'ennemi  de  toute  difiindîon  , de  tout  privilège  , 
de  tout  abus  qui  pefe  fur  la  claffe  du  peuplé,  foit 
pour  rhumilier,  foit  poiir  lé  rendre  miférabié. 
-Déclaresr-  vous  le  défenfeur  de  la  dignité  de 
l'homme  ; confidéré  fous  les  rapports  de  la  fociété 
civile  , comme  votre  caradere“  vous  en  conftitue 
ledéfettfear^dans  la  religion.  Prouvez  enfin  à la 
France,  à l’Europe;  que  l'évêque  d? Aucun  ft'efl 
pas  b ieul , dans  ce  que  nous  appellions  ci-dcvant 
le  haut  clergé  , qui  fâche  faire  , à la  vertu  & au 
bien  public , le  facrifice  de  fes  richeffes  & de  fes 
titres.. 

Le*  citoyens  ; Moniteur  -,  ont  droit  d’être  éton- 
nés de  vous  voir  prendre  encore  le  titre  inconftitu- 
tionnehd’afchévêque'.  *St  vous*  êtes  fournis  en'  effet 
à cette  couftitution  que  le  Roi  a acceptée  , que 


yous  avez  fccllée  du  jfceau  de  l’état , & que  vont 
avez  juré  d’obferver  , pourquoi  tardez-vous  fi 
long-temps  à vous  y conformer  ? Le  titre  d’arche- 
vêque n’ajoute  rien  à votre  puiffance,  & conti- 
nuer à le  prendre  c’cft  défobéir  à la  loi.  Vous  êtes 
trop  éclairé  pour  adopter  les  principes  crronnés 
répandus  dans  les  protections  de  quelques-uns 
de  vos  confrères.  Vous  favez  qu’aufrôfois  l’églife 
ne  connoiffoit  que  des  évêques  , & qu’en  rame- 
nant le  clergé  aux  réglés  primitives  delà  difcipline 
éccléfiaftiqoe , le  légiflateur  n’a  fait  que  remplir 
un  devoir  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  négliger. 

Les  citoyens  ne  font  pas  moins  étonnés  de  voir 
dans  plufieurs  paroiffes  dç  votre  diocefe  , dans 
votre  métropole  même,  des  prêtres  fe  décbaiaer 
dans  la  chaire  de  véri  té  contre  les  décrets  de  i’af- 
femblée  nationale,  faire  renouveller,  avec  la  pompe 
la  plus  faftueufe,  les  vœux  de  quelques  religieufes, 
refufer  à dès  religieux  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
les  confolations  de  la  religion , pour  les  retenir 
captifs  au  pied  de  l’fiôtel  d’où  les  repouffe  4 foi- 
bletfe  de  leur  fox  ; 5c  abufer  de  la  crédulité 
fi  m pl  es  pour  leur  perfuader  que  la  religion  eft  Û. 
péril , & que  le  corps  législatif  ne  cefi'e  de  lui 
porter  les  coups  les  plus  funeftes.  Quel  eft  le 
but  de  toutes  fes  manœuvres*,  & que  fe  pro- 
pofent  ceux  qui  veulent  répandre  ainfi  la  terreur 
& i’eflroi  dans  les  confciencej  l Veut-on  rçnÛU- 
veller  parmi  nous  les  feenes  horrible^  du  fana? 
tifme  f <Sc  les  troubles  civils  feront-ils  excités  par. 
ceux  que  leur  devoir  appelle  à être  des  miniftres 
de  paix  & de  concorde  ? C’eft  à vous , Monfie.ur 
qu’il  appartient  d’étouffer  ces  germes  malheureux 
dediffenfion.  Vou*  4 pouvez.  Vous  le  devez  ; & 
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f n remplifTant  a cet  égard  votre  devoir  , vous 
donnerez  une  preuve  de  votre  civifme,  non  moins 
que  du  zele  apoflolique  qui  eft  le  caraétere  effen- 
tiel  de  l’épifcopac. 

Peut-être,  Moniteur,  la  liberté  avec  laquelle 
bous  vous  parlons  vous  paroîtra-t-elle  étrange.  Les 
hommes  de  votre  claiïe  n’étoient  pas  accoutumés 
à tant  de  franchife,  Mais  nous  croyons  vous  don- 
ner en  cela  le  témoignage  le  moins  fufped  de 
notre  eflime.  Vous  parler  le  langage  de  la  vérité , 
c’efl:  vous  fuppofer  capable , & digne  par  conte- 
quant  de  l’entendre. 

Quel  que  foit  le  parti  que  vous  embraffiez,  vous 
trouverez  fans  doute  des  âmes  viles  qui  vous  loue- 
ront. Mais  fi  le  peuple  ne  voit  en  vous  qu’un  de  ces 
évêques  , qui  oppofenr  la  plus  fcandaleufe  réfif- 
«ance  à la  régénération  du  royaume , qui  quali- 
fient le^s  abus  de  propriété,  la  juftice  de  facrilége, 
la  liberté  de  licence , & la  réforme  du  clergé 
d’impiété  , nous  ofons  vous  préfager  que  ce  peu- 
ple , jufte  difpenfateur  de  la  vraie  gloire  , faura 
bien  vous  mettre  à la  place  que  vous  aurez  mérité 
4 Occuper.  Comme  au fîi  s’il  vous  voit  ardent  à le 
défendre  , vous  rallier  fous  les  enfeignes  des  vrais 
enfans  de  la  patrie , il  ne  manquera  pas  de  payer 
de  toute  fa  reconnoi (Tance  ce  que  vous  aurez  fait 
pour  lui.  Les  ténèbres  de  l’ignorance  ont  fuiTho- 
rifon  delà  France.  Les  citoyens  ne  peuvent  pas 
déformais  fe  tromper  longtemps  fur  leurs  vrais 
intérêts  , ni  méconnoître  leurs  amis  & leur  en- 
nemis. 

Nous  fommes,  &c. 

Les  Patriotes  du  Café  National 
de  Bordeaux» 


